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Bourdelle le Montalbanais   

Un parcours pédagogique à travers la ville de 

Montauban 

 

Emile Antoine Bourdelle est une figure clé de la sculpture au tournant du XIXe et du XXe siècle. Ce 

parcours pédagogique rend hommage à l'œuvre de l'artiste né à Montauban en 1861 dont on a 

célébré en 2011 le 150e anniversaire de la naissance. 

 

Le parcours se déroule en deux moments. Il s'agit dans un premier temps d'explorer les relations de 

Bourdelle avec des personnalités montalbanaises à travers les sculptures de l'artiste, avant d'étudier 

dans un second temps les deux principales commandes publiques réalisées par le sculpteur pour sa 

ville natale : les monuments aux morts de la guerre de 1870 et de celle de 1914-1918.   

La première étape permet d'aborder les différentes périodes stylistiques du sculpteur et de donner 

des éléments de définition de la sculpture (ronde–bosse, buste, matériaux, taille directe, modelage) 

dans le musée Ingres. Le deuxième temps de la visite se déroule à l'extérieur du musée.  

Les questions proposées ici sont indicatives. Elles peuvent servir de support à la visite des élèves. On 

trouvera dans les commentaires des éléments de réponse. 

Le temps total de la visite est d'environ 2 heures. 

Pour des raisons de commodité, les éléments biographiques des modèles de Bourdelle sont donnés 

en annexe. 

1. Dans le musée Ingres 

 
a. Achille Bouis, Emile Pouvillon, Léon Cladel, Ar-

mand Saintis : observez ces différents bustes. 

Qu'est-ce qui les différencie ? Pourquoi peut-on 

dire que Bourdelle a fait preuve de réalisme dans 

la représentation de ces personnages ? 

 

Buste d'Emile Pouvillon - 1883 

Bourdelle a pratiqué toutes les formes de sculpture avec tous les matériaux. On a ici des exemples de 

bustes en terre cuite et en bronze. Ces deux formes correspondent à deux phases du travail de l'ar-

tiste : la terre fait l'objet de modelage de la part du sculpteur qui peut ensuite décider ou non de 

livrer l'œuvre au fondeur.  
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Dans les quatre exemples présents, Bourdelle fait preuve d'un souci de réalisme propre à ses débuts 

(années 1880-1890). Les bustes de l'écrivain Léon Cladel, mort en 1892, et du compositeur montal-

banais Armand Saintis, mort en 1894, ont été tous deux érigés en 1896 square de la Préfecture à 

Montauban. Retirées du square avant la seconde guerre mondiale pour y 

être placées au musée Ingres, ces deux sculptures y sont restées jusqu'à ce 

jour. 

b. Pourquoi peut-on dire que Bourdelle aide le spectateur à de-

viner la profession des modèles suivants : Emile Pouvillon, Léon Cladel, Fran-

çois Moulenq ? 

Les bustes de Bourdelle s'inscrivent dans la tradition du portrait : le modèle 

pose avec un élément permettant au spectateur d'en déduire son activité. 

Emile Pouvillon tient un livre, Léon Cladel et François Moulenq une plume 

(même si la plume de ce dernier a disparu du plâtre original). Bourdelle était 

lié aux milieux intellectuels de Montauban. Emile Pouvillon, fidèle admira-

teur du sculpteur, l'a beaucoup soutenu à ses débuts. Quant à la famille 

Moulenq, Bourdelle en était très proche, et notamment de la fille de Fran-

çois Moulenq, Marie Laprade. 

Buste de Léon Cladel – 1894 

Buste de François Moulenq – 1894 

 

c. Comparez les bustes de François Mou-

lenq et de Léon Cladel. Quelles diffé-

rences percevez-vous dans la tech-

nique du sculpteur ? 

Bien que datés de la même année, le buste de François 

Moulenq surprend par l'audace du sculpteur qui, à 

l'instar de Rodin, laisse une part d'inachevé dans la 

réalisation de son œuvre, ce qui confère au modèle un 

réel dynamisme. Ceci est encore renforcé par la pos-

ture de Moulenq qui se tourne en un geste très vivant. 

Ces caractéristiques ne se retrouvent pas dans la sta-

tue de Léon Cladel, empreinte, elle, d'une réelle mo-

numentalité. 

d. Marquise de Mari, Madame Michelet. Relevez les dates d'exécution de ces bustes et 

le matériau employé. Ce dernier est-il fréquemment utilisé par Bourdelle dans la salle 

où vous vous trouvez ? 

Ces deux personnages féminins – la première est une ancienne actrice et la deuxième est la dernière 

femme de Jules Michelet – ont joué un rôle majeur dans la vie de l'artiste dans les années 1880-1890. 
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Bourdelle entretenait un certain mépris pour la taille directe, faite d'après lui pour les "casseurs de 

cailloux". C'est pourtant suivant cette technique qu'il sculpte dans le marbre ces deux bustes fémi-

nins. Si le premier est empreint d'un certain classicisme, y compris dans la représentation du drapé, 

le deuxième s'inscrit à nouveau dans un style cher à Rodin où le visage du modèle semble s'extraire 

du bloc de marbre. La chevelure peut s'apparenter aux motifs de l'art nouveau. 

Buste de Madame Michelet – 1899    Buste de la marquise de Mari - 1887 

                      

e. Observez le buste d'Auguste Quercy. Que laisse apparaître le sculpteur en plusieurs 

endroits ? Regardez l'Héraklès tout proche. Y relevez-vous des indices comparables ? 

Plus tardif que les précédents, le buste d'Auguste Quercy créé d'après le cyanotype du buste de 

l'écrivain que Bourdelle avait réalisé en 1885, est exposé au Jardin des Plantes de Montauban en 

octobre 1911. Il y est toujours. Ce portrait réalisé par le Bourdelle de la maturité délaisse le réalisme 

de ses débuts ainsi que l'expressionnisme rodinien des années 1890. Accompli peu après son Héra-

klès archer (1909), Bourdelle parvient à une synthèse empreinte d'hellénisme primitif, qui cherche à 

mêler force et simplicité, "par la géométrisation et l'assemblage de formes pures" (G. Lista, 2011). 

Bourdelle y laisse volontiers la trace des outils. 

 

 

 

Buste d'Auguste Quercy 

1911  
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2. Le Monument aux morts, aux combattants et aux serviteurs  

du Tarn-et-Garonne 1870-1871 

 
a. Quels matériaux composent l'œuvre ? 

b. D'après ce que vous voyez ici, la France a-t-elle gagné ou perdu la guerre de 1870-

1871 ? 

c. Qui sont ces personnages ou que représentent-ils ?  

d. Les parties inférieures de pierre en relief s'appellent des bas-reliefs. Qu'y percevez-

vous ? Quel sens leur donnez-vous, en relation avec le groupe en bronze ? 

 

Historique : 

En 1891 est créée la Société des Anciens Serviteurs et Combattants de la Guerre de 1870-1871 à 

Montauban. Elle a pour objectif de se faire accorder une concession dans le cimetière pour un mo-

nument commémoratif. Ce n'est qu'en 1895 qu'est organisé un concours devant permettre de choisir 

le sculpteur. Bourdelle est contacté par le Service des Travaux publics de la mairie de Montauban, 

alors que le concours n'est pas encore lancé. Le concours fixe la date butoir au mois d'août 1895. Le 

monument devra être en place le 15 mai 1896.  
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Quatre projets sont en compétition (des maquettes sont présentées). Dans le jury figure Achille Bouis 

(conservateur du musée Ingres), Henri Marre (peintre), Auguste Quercy (proche de Bourdelle). C'est, 

sans surprise étant donné la composition du jury, Antoine Bourdelle qui est choisi, malgré le coût de 

son œuvre, largement supérieur aux conditions imposées aux concurrents, qu'il s'engage cependant 

à financer lui-même. 

A la demande du sculpteur, c'est la place de la Bourse qui est choisie comme emplacement (actuelle 

place Bourdelle). La première pierre du socle est posée le 29 octobre 1897 mais Bourdelle prend du 

retard. Le plâtre n'est terminé qu'en novembre 1900 et le monument n'est achevé qu'en mars 1902. 

Il est exposé au Salon en avril 1902. Le 24 août 1902, le monument arrive à Montauban ; il est exposé 

temporairement dans la cour le l'Hôtel de Ville (actuel musée Ingres) et l'inauguration a enfin lieu le 

14 septembre 1902. 

Pour des raisons liées à la circulation automobile sur la place, le monument a été déplacé à deux 

reprises depuis. 

Analyse :  

L'œuvre, commandée en 1895 et livrée en 1902 est composée de bronze (statue) et granit (support). 

Elle mesure environ 5  mètres de haut sur 3 mètres de largeur. 

La plupart des monuments rendent hommage aux vaincus ("Gloria victis"). Celui de Bourdelle, qui fait 

partie de la deuxième génération des monuments commémoratifs de 1870, rend hommage aux 

morts mais aussi aux combattants et serviteurs du Tarn-et-Garonne, acteurs possibles d'une future 

revanche, dans un climat, les années 1880-1900, marqué par un bellicisme anti-allemand. 

Au départ, il devait s'agir de quatre soldats en uniforme. Ils sont remplacés par quatre figures dotées 

d'une dimension plus allégorique : 

- la France portant le drapeau 

- des guerriers dénudés, image intemporelle de soldats au combat. 

Les quatre personnages évoquent davantage l'action et le courage que la défaite, mais la violence 

des attitudes et les bas-reliefs dénoncent l'horreur et le chaos de la guerre. 

Entre la maquette du début et le monument définitif, on perçoit bien comment Bourdelle passe 

d'une représentation réaliste à un expressionnisme allégorique plus violent. Les dimensions impo-

santes des pieds et mains contribuent à renforcer cette impression. 

La figure féminine tient un drapeau sans hampe. Il flotte en tous sens et semble envelopper une par-

tie des hommes. Le tissu se confond avec une masse indistincte à l'apparence pierreuse ou minérale 

qui cache en l'enveloppant le bas du corps de ces hommes, à l'exception de celui du soldant mou-

rant, de fait plus vulnérable. 
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3. Le Monument aux morts de la guerre de 1914-1918 

 
a. Sur un petit schéma, situez le monument dans l'espace du Cours Foucault. 

b. Comment l'artiste a-t-il accentué la monumentalité de l'œuvre ? 

c. Quels sont les éléments que Bourdelle a utilisés pour accompagner la figure de la Vic-

toire ? Quelle est leur fonction ? 

d. Sur le cours Foucault, le monument commémoratif se décline en de nombreux 

exemples. Repérez-en quelques uns. Combien de catégories pouvez-vous faire ? 

e. Connaissez-vous l'"usage" périodique du monument aux morts de Bourdelle ? 

Historique : 

Au mois de mai 1919 est créé un comité pour étudier la possibilité d'ériger un monument commémo-

ratif de la Première guerre mondiale à Montauban. Bourdelle en obtient la réalisation en 1921. Les 

premiers projets datent de 1922 : dès le début le sculpteur associe statue et temple. Il pense d'abord 

aux Allées Mortarieu, puis pour des raisons pratiques, se replie sur le cours Foucault. 

En 1922, l'Etat commande aussi à Bourdelle un monument pour la pointe de Grave (dans l'estuaire 

de la Gironde) afin de commémorer la participation des Etats-Unis à la guerre. Bourdelle y travaille 

plusieurs années, parallèlement au projet montalbanais, et même si le monument girondin ne voit 

pas le jour, il influence sa création montalbanaise. 

A partir de 1923, le Comité qui n'a toujours rien reçu s'impatiente : il attend des projets définitifs et 

un devis estimatif. Cette impatience, comme cela avait été le cas pour le monument commémoratif 

de la guerre de 1870-1871, nourrit une campagne de presse contre Bourdelle. Celui-ci invoque des 

problèmes de santé mais finit par envoyer des dessins préparatoires. On attend plus que cela et un 

ultimatum lui est adressé au mois de décembre 1924 : il devra envoyer une maquette avant le 1er mai 

1925. A la même période, l'Etat fait savoir qu'il arrête de subventionner les monuments commémo-

ratifs de la Première guerre mondiale. 

A l'été 1925, Bourdelle envoie la tête de la France et en 1926 le bronze de la Victoire, exposé dans la 

cour du musée Ingres. 

Bourdelle meurt en 1929, sans assister à la mise en place de son monument. L'architecture est cons-

truite en 1930 et en novembre de la même année la sculpture et les plaques sont installées. Le mo-

nument est définitivement terminé le 14 octobre 1931 mais l'inauguration est repoussée au 13 no-

vembre 1932. 

Analyse : 

Le monument consiste essentiellement en une statue féminine de bronze de 9 mètres et une cons-

truction blanche de 20 mètres de haut environ.  

La France victorieuse épouse les traits de Minerve, à la fois déesse de la Sagesse et de la Guerre. La 

figure réunit donc trois images, la France, la Victoire, Minerve. 
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Le bras droit tient une longue lance verticale ; le bras gauche, replié très haut, est le fruit d'un com-

promis entre le Comité qui souhaitait que la Victoire ait le bras levé en signe de victoire et Bourdelle 

qui voulait donner à la figure un geste de guetteur. 

Le bouclier symbolise le Droit ; sur l'écu : Saint Michel terrassant le dragon (symbole de la victoire du 

bien sur le mal). Le serpent quant à lui, présent en plusieurs exemplaires, symbolise l'intelligence. 

Bourdelle, on le voit, se réfère à une iconographie à la fois chrétienne (Saint Michel) et païenne. 

La sculpture est placée sur un socle devant un temple de 12 colonnes, dirigée vers les vivants : l'ar-

tiste semble l'inscrire dans l'avenir de l'humanité. 
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Annexe 

 

Notice biographique sommaire sur les modèles de Bourdelle évoqués dans ce dossier 

L'ordre de présentation suit la chronologie de réalisation des bustes. 

 

Achille Bouis (1882) 

Buste en terre cuite – 54 x 43 x 28,5 cm. 

Un des professeurs montalbanais de Bourdelle, ancien photographe et conservateur du musée Ingres 

de 1889 à 1914. Bourdelle écrivit : "Il fut pour moi un vrai papa." L'œuvre est une commande. 

Emile Pouvillon (1883) 

Buste en terre cuite – 98 x 65 x 34 cm. 

Emile Pouvillon (1840 – 1906) est un écrivain de langue d'oc. Il fait partie des principaux soutiens de 

Bourdelle au début de la carrière du sculpteur. Il défend souvent l'artiste, en particulier lorsque la 

municipalité de Toulouse envisage de retirer à Bourdelle sa pension. Celui-ci apprécie particulière-

ment l'œuvre de l'écrivain. Il a d'ailleurs réalisé plusieurs dessins destinés à illustrer les ouvrages de 

Pouvillon, en particulier Césette, histoire d'une paysanne (1881). 

Armand Saintis (1883-1884) 

Buste en bronze – 101 x 73 x 47 cm. Thiébaut Frères fondeurs. 

Armand Saintis est un compositeur montalbanais (1822 – 1894), auteur notamment de la Mountal-

baneso. 

Emile Garrisson (1885) 

Buste en plâtre patiné en brun clair et buste en bronze – 57 x 59 x 38 cm. 

E. Garrisson est un notable montalbanais d'une famille protestante influente. C'est le père d'Elisa 

Moulenq (femme de l'écrivain François Moulenq) et le grand-père de Marie Laprade. 

La marquise de Mari (1887) 

Buste en marbre – 104 x 80 x 45 cm. 

Silvia de Mari est le premier mécène de Bourdelle. Elle finance le buste d'Armand Saintis, elle achète 

la première victoire d'Hannibal en plâtre, elle commande son buste en marbre. Bourdelle s'en 

éloigne à partir de 1892. 
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Léon Cladel (1894) 

Buste en bronze – 126 x 124 x 67 cm. Thiébaut Frères fondeurs. 

Léon Cladel (1834-1892) est un écrivain socialiste républicain, surnommé "le rural écarlate" par Bar-

bey d'Aurevilly. Le buste est commandé par le comité Cladel à la mort de l'écrivain (1892). La statue 

est placée dans le square de la Préfecture et rejoint le musée entre 1937 et 1939. 

François Moulenq (1894) 

Buste en plâtre – 77 x 74,5 x 67 cm. 

F. Moulenq (1814-1892) était le secrétaire perpétuel de la Société archéologique de Tarn-et-

Garonne, historiographe du département. Il exerçait la profession de notaire, à Montauban puis à 

Valence d'Agen à partir de 1854, dont il devient maire. Bourdelle était très lié à la famille Moulenq 

dont il a représenté, en peinture ou en sculpture, tous les membres. Il était très lié en particulier à 

Marie Laprade, la fille de François Moulenq. 

L'œuvre a été commandée par la Société archéologique mais elle doit aussi beaucoup à l'amitié de 

Bourdelle pour la famille. 

Madame Michelet (1899) 

Buste en marbre – 61 x 45 x 34 cm. 

Athénaïs Mialaret (1826 – 1899), née à Léojac, fut l'épouse de Jules Michelet à partir de 1849  (il a 

alors 51 ans, elle, 23). Elle rencontre Bourdelle à Montauban et entretient avec lui des relations ma-

ternelles après la mort de la mère de l'artiste en 1888. Bourdelle lui rend souvent visite à Vélizy. 

Auguste Quercy (1911) 

Buste en plâtre patiné façon terre cuite – 87 x 60 x 35 cm. 

Auguste Quercy (1854-1899) était commerçant et écrivain occitaniste, ami de jeunesse de Bourdelle 

dont celui-ci se sentait très proche. Il joue un  rôle actif dans la défense des intérêts de Bourdelle à 

Montauban. Il dirige le comité pour la réalisation du buste de Léon Cladel, participe à l'élaboration du 

projet de Monument aux morts de la guerre de 1870. Bourdelle est très affecté lorsqu'il meut bruta-

lement. 

Documentation particulièrement utilisée : 

Viguier-Dutheil, F., Emile-Antoine Bourdelle, Sculptures, Musée Ingres, Montauban, 2011 (1e édition 

2000). 

"Hommage et respect". Les monuments publics de Montauban, Musée Ingres Montauban, 1992. 

Giovanni Lista, "Antoine Bourdelle", in Célébrations du ministère de la culture 2011, Publications du 

ministère de la culture, 2010. 


